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L'EXEMPLE 
o-o-o-o-o-o-o-oo-ooo-o-o 

N E trouve2-vous pas navrante l'histoire 
de ces deux Jeunes tilles dont orrre-

• • > tirait ces jours derniers le cadavre du 
i .mal de Lens où elles s'étalent jetées après 
une réprimande de leurs parente. 

\ belle ans. pour un motif aussi futile, se 
rtfafitf délibérément dans la mort, alors que 
la soleil lit dans la campagne, que la vie dé-
borde dans lu nature, n'est-ce pas là un acte 
qui tnsplre la pitié en même temps qu'une 
c rtainu inquiétude. 

Beaucoup de gens, sans fiante, tireront do 
i u drame une cou- 9 

damnation sévère dus 
moeurs du temps «I 
i ne munqueioiit p is 
île déplorer que l'ou
bli de» ttailla* Iradi-
i >ons conduise a do 
.-. uiblables r é s o l u , 
ions. D'autres accu-

suiout les • mauvai
se» lectuie» • « le oioém* et us invoqueront 
...umme une preuve la répétition du ces sulci-
.les do jeunes «eus. eu rappelant qu'en l'es-
pact de. quelques semaines on a vu aussi se 

i r a l'eau, dans la Même région, deux cou
ples de (lances. 

Je crois que les uns et les autres commet-
Iront nue eiieur ut que c i l ' : « épidémie . n'a 
l>our origine que ce facteur psychologique 
que l'on appelle la coniugion do I exemple, 
il est vieux comme le monde et il est univei-
*el en ce qu'il est commun a tous les être* 
-, railla. 

Ou commit l'expérience (le Panurge. Que 
l'un pousse un mouton a t>auter a lu nier, 
tout le troupeau le suivra, entraînant mémo 
:• baiser. 

L'esprit d'Imitation n'est pas moins tort 
il.e* l'homme que che* les animaux et ses 
, li^ia it« «ont pus* moins caractéristiques. 

<jil connaît 1 histoire do la «ueriio dans 
laquelle s'était pendu un factionnaire. Dans 
les nuis qui suivirent et dans la inenie gue

ule*, <>n trouva pendus les 
t»rp* de trois autres) fiic-
iionnaires. On crut alois 
pi udent d'enlever la gue-
i ne et d'enrayer ainsi 
J épidémie, 

Ce sont des épidémies 
de ce genre qu'on a : i-
gnolée* a plusieuis tepil-
ses dans divers pays ou 
des jeunes gens colle-

KHanl». su Miicidaleui eu série aptes 
ni d'en ira eux s'était donna la mort 

• n i e une nuse eu scène quelque pou impies-
' i i n . i i i f e . 

i . i i e niUé en s. eue est d'ailleurs souvent 
nu d> a cléments les plus actlls dans la con-

kSlOU >lo l exemple, tous les crunliialisies 
vous diront qu'il est tara qu'un • beuu • 
. rime ne suit pas suivi do plusieurs répliques, 
l es cidavies coupés en morceaux ne so r.omp-
. ut gi «oralement pu» par unités et les ban-
.1 s a la lionnot s- tirent piesque toujums à 
plu ii un aMtoplairea, 

l.a contagion du l'exemplo prend d'aillaors 
t.lia allure bien plus rapide quand les mat

ins se trouvent rassemblé! en masses et 
le est assurément lu mobile do la psycho-
gie des foulus. 
c'est un lait bien établi que les émeutes ou 

u •> révolutions se sont toujours déclanchée: a 
la suite d un a. tu isolé do violence. 

< qui. pris isolement, conserveraient 
I at ealine. lo perdent lorsqu'à coiu d'eux, 
ouelqu'un a cédé ù une impulsion. Celle-ci 
•»* propage. Lu contagion de l'exemple en-
traine les individus cl les effets eu sont stu-
I'.-liants. 

C'est le même phénomène psychologique qui 
.- établit en permanence a la guerre. Interro
gez des anciens combattants ; beaucoup vous 
diront qu'ils su demandent encore comment il» 
ont pu faire ce qu'Us ont fait : peu d'hom
mes isolés auraient accompli ce qu'ils ont 
pu réaliser sous l'empi
le d'un état d'orne col
lectif. 

ht c'est on élément 
qui ! ne faut pas, a mon 
.-eus, perdre de vue 
quand on transpose 
dans la vie eu société 
les sentiments qui ani

ment les individus. U n'est pas du tout sûr 
qu'une nation composée en majeure partio 
de pacifistes soll à tout Jamais vaccinée con
te le microbe de la guerre. Les réactions gré

gaires sont Inattendues en raison de ce qu'on 
ignore dans quel sens elles se produiront a 
la suite de l'acte Initial. Et. à ce,point de vue, 
les Mussolini sont extrêmement dangereux, 

(..est un exemple dont il faut craindre la 
. ontagion que celui qui consiste a agiter sa 
i iliclicmaido aiguisée et a promener une 
.. Mutuelle au dessus de sa poudre sèche, .'eut-
. n e ferait-on bien de n e ^ e s be prêter à cette 
i ontaglon en passant smis silence le geste 

,n évitant la publicité un 
tulevo son influence 
pernicieuse a la mise 
en scène dont Je signa
lais plus haut l'impor
tance au point de -ue 
des épidémies de sui
cide ou de criminalité. 

U no manque pas 
d'ailleurs d'exemples. 
dunt on pourrait avan
tageusement parler et 
qu'on aurait plaisir à 
voir imiter. Seulement, 
par une singulière con-

iradiction, o'esrprécii.'ment de ceux-là qu'on 
aria le moins. • • V E R M E E R B C H . 
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ci JU 

DRAMATIQUE INCENDIE 
D'UN ASILE D'ALIENES 

* i i. incendié a éclaté dans I asile de centra-
ii-i'ô ,EtatvUnlsl où 6.000 aliénés sont ho». 

fralisés On croit que ce sinistre est l'ceu-
V« rt'uii incendiaire. Dix pompiers ont été 

. ! . « * « • de nombreuses personnes ont 
• i-inrv* à la ciort en sautant dans d»» filets. 

i v aorus1«rur» blessés, le* dégâts sont eva-
, W.000 livres sterling. 

LE DRAME MYSTÉRIEUX 
de la forêt de Ralsmes 

L'autopaie a confirmé que le Polonais Stanislas Kumos avait été 

assassiné. On se perd en conjectures sur le mobile de ce crime. 

t/a-tO/t DE NOTRE ENVOYE SMOML «-Va**, 

Comme nous l'avions annoncé, M. le docteur 
ite Lauivereyus, médecin liante, s'est rendu 
hier ri Ratsmes où 11 a procédé il l'autopsie 
du cidai re trouve dans la forêt de Ratsmes. 

les conclusions de l'honorable praticien 
sont formelles cl ne lais»enl place ù aucun» 
équivoque. 

I •• l'olonais Stuntslut Kumoa tic s'est pas 
tiiicide. Il u tic «J#a»»i»«. Huns quelles con
dition.' far qui? Lu sont les angoissants mus-

corps allongé dans le sens contraire de 1a 
direction qu'il prenait pour luir. 

Plus vraisemblablement, les i ssassins ont 
donné le coup de grâce a leur victime sur 
place, et comme le cadavre pouvait être fa
cilement vu du sentier, ils s'en seront d i b c r 
ia5»es rapidement en le jetant dans ,e tîouxié-
uio fossé où il était plus dérobé aux regards. 

Auparavant, ils auront rapidement fouillé 
les poches, enlevé le portefeuille, le» papiti» 

'L 'Adjudant de Rfnilarmerle Lussiez, expli
quan t aux manlstr.il> MM llornet. |UM d'tm-
' rn r i lon et JiKtitiilInnl. substitut, la position 
tlans laquelle »« trouvait le cadavre, lorr- de 
la découverte. 

trrcs que les irnpertrum de la *• brigade 
i.'c police mobile de Lille •'•f/orce»l actuel-
h im'iit d'ccluircir. 

L'autopsie décèle le crime 
Les constatations que nous avions faites 

sur l> - lieux BséaMS du drame lors de lu 
de-couverte du cadavre de Stanislas Kumos 
nou> avalent, dés le dotiui de l'enquête, 
démontré que seule était vraisemblable pour 
ixpllquer cuttu mûri,-lu version d'un assas

sinat 
Min- malin, les conclusions qu'a tirées d«' 

l'autopsia M. le docteur de Lauwereyns, ctiu-
mis pur le parquet xle Vulencionnes, ont dé-
tinltlvement écarté l'hypothèse, uu nnn.eut 
envisagée, d'un subside. 

L'housrab.'e médecin léfflsto « relevé les 
liaees de trois balles qui lei-forerént le créue 
«le l'iurortune uiiuour polonais. L'une est au-
trf g par la lémpu droite, l'uutre t roieotlî> pé
nétra dens la tempe gauche, la dernière b/lle, 
enfin, qui fut. semble t-ll le • coup de grate >. 
a été tirée de bas en haut, la » ictime étant 
sens doute couchée. LUu pinétra derrière la 
tête. 

Les deux première balles ont dû p'Cvnquer 
un tel épanchrtnent sansuin, r.ue lersque la 
dei tilèiip fut tirée, le Polonais éûnt «xrangtie. 

D'autres oonstctatlona très intéressantes fu
rent également faites par lo titédacU) lé-
Kitto: uu moment du Fa mort, Kumos était 
a jeun depuis un certain moment; d'autre 
part il avait dû ingurgiter nue <l'>se <! ulccol, 
peu Importante, semble-t-il. r>e plus, le -po-
Innai» avait du fournir une assez loLgue mmr-
die. 

Comment il fut accompli 
CoiinaissMiit les déclarations du praticien, 

il est possible actuellement do reconstituer le 
ci une, d'en donner tout au moiu» une ver
sion très plausible. 

Kumos, qui avait quitta l'hôtel co M. Dus-
siri mercredi matin a fi h. 'M, a dû. cor.wma 
il l'avait annonce à son hOtclter. ei, rendre 
dans les centres intnlers de la r-^ion p iur 
chercher k s'embaucher. 

Comment fut-il amené à se trouver dans la 
forêt de Raisinés? C'tst encore le ruystfcrc. 
Kutlgut de sa longue randonnée, le Pote nais 
s'est repos; dans le sons-bois, k l'1>réo d'une 
clairière, fl s'est assis ou couché sur le rebord 
du fossé, et pour se délasser 11 a dû enlever 
sa ceinture et ses chaussures. Avec qui se 
trouvait il alors/ C'est un autre mystCre à 
éclalrclr. 

l u e discussion a peut-être jailli entre le 
mineur et ses compagnons? peut-être aussi 
fut-tl assailli? Toujours est-il que fon assas
sin lui tira une balle de revolver dans la 
tempe. Kumos tomba, et sa tète >o reposa k 
l'endroit où l'on n remnrrfuê . ne première 
flaque de sang. Il voulut se relever, une 
deuxième bnlla l'abattit, «es t l'endroit de la 
deuxième tache de sang. 

Eut-tl encore la force de se relever et dons 
un dernier sursaut de s'enfuir ??es assassins 
t'ont-lls acehevé alors qu'il s'était al>att'i sur 
le rebord du deuxième fossé? On a t u envi
sager cette hypothèse, mais on doit l'etan-
donner lorsque l'on tient, compte dn la posi
tion datu laquelle fut trouvé !e <tidavrè. le 

du mort, et pour simuler un ratcMa ils au
ront mis quelque» cartouches oan» ut e des 
poches et épars les chaussures, U ceiiuuic 
et la mouchoir dans le fossé. 

L'n rapide inventaire leur aura fait lais
ser dans une des poches, la montre du mort, 
montre en simili et brisée; do même Us.au
ront dissimulé sous les feuilles mortes, uu < n 
les retrouva quelque» papiers trouvés sur leur 
victime. Puis ils s'enfuirent, emportant le por
tefeuille, un paqnat et fis inpwana •qWils 
n'avalent pas eu lo temps de fouiller. 

En route, dans le bots, avant de rejoindre 
le chemin du cimetière. Us procédèrent a un 
rapide Inventaire. Au fur et à mesure qu'Us 
sortirent du portefeuille des papier» sans va
leur. Us s'on délestèrent; le pardessu» fouillé, 
ils lo jetèrent et abandonnèrent également le 
paquet, qui ne contenait qu'une chemise. 

cVst do cette facoïi que Ton peut ivons-
tltuer, en s'aidaiit des constatations (J.ies sur 
les lieux, la sinistre tragédie. 

Il reste à expliquer lo moblln(dn < rime ! 
Dès lors, il faut compter aveo do îroublaiitcs 
ut mystérieuses choses. 

Crime passionnel 
ou crime crapuleux ? 

Nous avons dit que l'on n'avait'retrouvé 
sur la victime que quelque menue monnaie. 
D'autre part, aucun portefeuille ni pone-
monuaie. On peut donc so demander si Ku
mos n'a pus été assassiné par des irVleurs de 
grands chemins qui le dévalisaient. Il fau
drait d'abord -savoir si le Polouji* portai; de 
l'argent sur lui. 

A Valenciennes, où il coucha à l'hfUel Dos-
sart. l'hOtelier n'a pas remarqué si son c li< m 
était fortuné. • Il m'a •payé avec un billet de 
dix francs, dit-il, mais Je n'ai pas vu ou U 
a pris cet argent ». 

Toujours est-Il que Kumos parut à M. Dus-
sart être un garçon sérieux- Il ne se llvta é 
aucun excès de boisson. D'autre part, d'&près 
les papiers retrouvés, il est certain cpte Ku
mos se taisait à Courrières, qu'il quitta le 1? 
mal, de bonnes quinzaines. 

Crime crapuleux? Peut-être. Kumos a pu 
être surpris dans son sommeil par des vaga
bonds. Il a pu aussi être entraîné dam* la 
rlnirlère par des compatriotes qu'il nt:con-
tra en chemin. On trinqua ensemble-
expliquait la présence près du lieu du crime 
d'une bouteille de klrcn, et peuKitre iri un-
talion arma-t-ello là main de ses compagnons, 
peut-être surgit-il une discussion? 

Crime passionnel, dit-on aussi Ce n'est pas 
impossible. Il suffit, pour envisager cette 
version, de se rappeler qu'à l'endroit où Ku
mos fut frappé, on a retrouvé des fragments 
de photographies do femme. 

(LIRE LA SUITE EN DEUXIEME PAGE) 

La maison de retraite de M. Doumergue 
r^fWr**1^tytysAr*y%f9/V%*r*y%yty%riy*WArV!t>*i 

La visite de l'ambassadeur 
des Etats-Unis dans le Nord 

O-0-0-0-0 0-0-0-00 00-0-0 

M Doumeriiue sonne à prendre sa retraite, et ne briguera plu* les surrrageV lorsque son sep
tennat <«r» lermlne Voici la pente maison OAiguee-Vives, que Ton '-«pare pour le retour du 

prenaient de U Kcpubllque, au pays natal. (H. Manuel). 

LE 15e CONGRÈS NATIONAL 
de la Mutualité Française 

Ttyirtr*ysysysy*yuyaysysyS)rW%,Vt/9ri/*ty*yMi'»r*yty%* . 

Il s'est ouvert hier dans notre région par une excursion au pays 
— — — • - » 

minier et- un pèlerinage aux champs de bataille de l'Artois. 

* * * * * OE NOTRE ENVOYE sMOIAL * * * « , « 

<•>«****«. M. w.u-TEn EDoi-: «/•/a/x-**-& 

Ainsi que nous l'avons annoncé, M. Walter 
Edgu visitera, les 5, 6 et ? Juin, les centres 
textiles du Nord de la Franco : Lille, Rou-
baix, Tourcoing. Calais. 

La Journée du 6 Juin sera consacrée à Rou-
baix.Tourcoing. En voici le programme : 

A 9 h. 30. réception par la Chambre de Com
merce et visite d usines, notamment la manu
facture de tissus d'ameublement F. Vanou-
uive et Cie; A midi, déjeuner intime au Cer
cle do l'Industrie, où l'aïubassadeur rencon
trera un certain nombre d'industriels faisant 
des affaires avec les Ltata-Unis: A 15 h.. 
visite, k Tourcoiiur des établissements Fran
çois Masurel frères (filature de lames pei
gnées); vers 16 tx. réception officielle par la 
Chambre de Commerce de Tourcoing; a 
19 h. 30. dîner officiel offert, car les deux 
Chambres de Commerce, uu Cercle de l'Indus
trie, a Roubaix. 

osa 

UNE FEMME TUA SON MARI 
A COUPS DE REVOLVER 

Depuis quelque temps de fréquonte* dis. 
eussions éclataient entre les époux Schir, 
demeurant à Montlgny-lei-Metz. Hier soir, 
k la suite d'une nouvelle dispute, Mme Sohir 
voulut quitter le riocntclle conjugal ; »ÛII 
nsjd la m a r n a wsc unjcouiaau, >ioie schn 

mari, qui fut tué net. La nuurtricie, âgée de 
96 ans, a été arrête u. 

UN C W ^ 
/AONSTROÊUX 

A éjé CO/vVAiS . 
ONE PAUVRE INKIO -

CENTE S'ACCUSE ET 
....'EST CONDAMNEE A ON CWA-

TIAA6NT QUI LA OèSHONORÊ ET 
FAIT DE 6A PAUVRE EXISTENCE 
U N V E R » T A B L E / A A R T y R E . . . 

liiiimmiiiiuiiuiii 

MENACE DE DEMISSION 
DU CONSEIL MUNICIPAL 
DE TRITH-SAINT-LEGER 

".Nous avons relaté, il y a quelques Jours. 
quu MM. Brisvilie. maire de Trith-SMint-
I eger, et Busin, deuxrème adjoint, avaient 
.-'c suspendus pour une durée de un mois de 
leurs lonctions. 

Le Conseil municipal, réuni en séance 
extraordinaire dimanche l" courant, k 18 h.. 
a délibéré et a adopté à l'unanimité un texte 
disant : 
• Qu'en arborant au balcon do la mairie, le 
Jour de la fête du V mai. deux drapeaux rou
ges aux cotés du drapeau national. MM. Bris-
ville et Busin n'ont fait qu'exécuter une dé
cision prise par le Conseil municipal ». 

Après une série de considérants, le texte de 
la lettre adressée 4 M. le Préfet du Nord se 
termine ainsi : , 

< Le Conseil municipal déclare se solidari
ser complètement avec le maire et le deuxlè. 
me adjoint. - - ' 

• Prie M. le Préfet de vouloir bien rappor
ter son arrêté du 23 mal 1930. 

• L'informe qu'il devra considérer le Con
seil municipal comme démissionnaire dans 
le cas où il croirait devoir maintenir les ter
mes de son arrêt précité. 

t Lui demande de vouloir bien accuser ré
ception de la présente démission », 

w a ' ' 

4.000 ouvriers métallurgistes 
se sont mis en grève, à Gand 

(DE NOTRE REDACTION BELGE) 
Les patrons de la Construction Mécanique 

ayant décide de supprimer l'indemnité de 
vie chère, les ouvriers ont demandé en con
tre-partie une augmentation de leur salaire 
fixe. Les patrons ont refusé et 1.000 ouvriers 
métallurgistes de Gand se sont mis en grève 
hier. 

A Anvers et dans, le Centre, des négocia
tions sont engagées er re le Syndicat et les 
patrons sur le même sujet. 

D'autre part, la Commission paritaire des 
Mines devant examiner la question des sa
laires, s'est réunie. Elle a décidé de mainte
nir les salaires actuels Jusque Juillet. 

UN CYCLONE MEURTRIER 
ET DEVASTATEUR 

Un cyclone s'est abattu sur Wagon Moundt 
(Etat de New-Mexico). 

Six personnes auraient été tuées et la moi
tié de la villa sérail en ruines. 

Le W cont/rÇs national de la Mutualité fran
cise i'est ouvert nier par une excursion au 
pays minier et un pèlerinage aux chanipt de 
batuiiie de l'Artois. 

La grande manifestation organisée par 
l'Union d&partemenlaie des sociétés de «e. 
cours, mutuel* du Nord, dont le président gé
néral est M. Georges Petit, et le président 
ortif il. Degouti, est de celles qui compteront 
dans l'histoire de notre région en raison rneme 
de l'tmpùrtance qu'elle a acquise uu lende
main de la mlse en vigueur de la loi des 
Assurances sociales, en raison aussi de l'af
flux de population qu'elle anix'ne dans le Nord. 

Nous n'avons pas au)ourd nui d parler des 
question* qui seront dls-ulie \ A ce congrès : 
nous n reviendrons dans quelques four» Mais 
nous vouions, dés la prise de \ontaet entre lés 
étrangers au Nord et les habitants de cette 
région, rendre hommage uu.r organisateurs 

arrêtés au clafctlère allemand de WlcrSé 
ainsi qu'a Vennelles, où i on remarque t a c o n 
les traces du terrible combat qui eut ce'lu 
région pour théâtre. 

A la .Centrale électrique de Vendin-le-lifl, 
les touristes, conduits par M. Degryse, « dej 
Amis de Lille ». furent reçus par MM. Bros-
sard, Ingénieur des services centraux de lu 
Compagnie des Mines de Lens ; Ueibeude. 
ingénleur-cher des centrales, qui se firent un 
plaisir de montrer a la délégation, les nom-
brettsos salles de l'usine. MM. Brassard et Dai-
bende, suivis des congressistes, treversereiu 
tour k tour les salles de chaudières, des turbi
nes, l'immense et très intéressant < réseau 
électrique » qui commande non seulement ia 
distribution de courant aux mines, «ux agglo
mérations de la région du Nord, mais encore 
aux 10.1)00 maisons ouvrières de la Compa
gnie de Lena, 

de la grande manifestation qui va permettre 
ù de nombreux touristes de connaître et aup. 
pri-cier notre pays. 

Quelle autre région que la ndlre peut offrir 
un tel spectacle de travail et d'activité. Tous 
les Français savent, de l'entendre dire, com
bien grande a été l'œuvre de reconstitution 
de nos pays dévastés et pat d pas. ils ont suivi 
la *>ioaigieuse tloraUttn de ne* industries et 
*H ws» •U4m "•> ma—pu m* »'••» niliii • t e 
comité organisateur in #3» congrès national 
de la Mutualité française a voulu montrer a 
ceux qui, de tous les coins du pdijs sont arri
ves chez nous, combien If travail intense du 
Kord, si facilement proclamé, méritait l'admi
ration du pays C'est pourquoi, nos grands 
mutualistes lillois ont commence la grande 
manifestation par la visite, d'une partie de 
notre bassin minier, visite qui fui suivie d'un 
mit rmaiic aux charnus de repos de l'irluis. 

A travers le bassin minier 
A S heures, hier, face au pavillon touristl-

qu, des » Amis de Lille ». une centaine de 
congressistes se réunissaient sous la direction 
de M. Maurice Duquesne. commissaire géné
ral du congrès et bientôt, dans trois amus
eurs, prenaient, par Fournes et La Basséc, la 
direction des usines de Vcndin. non sans s'être 

Après la traversée de la grande cité de LoM 
les congressistes, qu'accompagnait alors M. 
Marchand, administrateur de l'Union déport*» 
mentale dos S S. M. et président de la • Coin, 
munale » de Lena, se rendirent au siège. i>» 
larCompagnie, qui groupe KU ouvriers eu 
rr,nd Us furent salués a leur arrivée p;ir 
M!W Brassard, ingénieur des services cm-
traux et Lavai, lnarérueur-chec de «en: u a ;a 
tcjua U. • » qnak|MM mot*, M. Brossant, *n«-
nrtra k ses hôtes, l'oeuvre sociale réalisée pur 
la. Compagnie en faveur de son personnel ' 
égjisns, lardlns, écoles où sont Muquè» pi«M 
de mille bambins, ouvriers, sociétés sportivi -i 
et musicales, etc., etc... Puis, sous la oondiiUa 
des aimables Ingénieurs, eut lieu, trop rapi
dement, hélas, la visite de la salle des • ren
dus », do la salle de douche.-, de la lampla-
terie ; des » cages ». do la salle de criblage 
où de toutes Jeunes filles étaient occupées a 
trier le charbon, de ceHe des Immenses mu lu
nes commandant les cibles, et. d'autres 
encore, qui prouvèrent aux visltems axtr*m* 
ment intéressés combien depuis In cuerre on 
était arrivé la par lo travail, l'union et !.l 
solidarité, ft donner le bonheur et la pros
périté a. tout un peuple d'honnêtes EaBa, 

(LIRE LA SUITE EN QUATRIEME PAGE) 
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Des mains criminelles ont provaqué 
la catastrophe de Montereau 
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Il n'est pas encore établi qu'il y a corrélation avec l'affaire de la 

péniche, deuxième acte de sabotage constaté le même jour. 

Les précisions qui ont été données sur les 
causes de la catastrophe de chemin de fer 
de Montereau, qui s'est produite sur une vole 
proche de celle qu'avait suivie te train du 
président du Conseil se dirigeant ver$ Uiion, 
établissent gue des mains criminelles t ont 
provoquée Vn appatetl a été disposé sur la 
voie pour provoquer le dérailUmunt qui lit 
4e nombreuses victimes. 

Mais, ainsi que seuls de toute la presse ré-
iitonaie, nous l'avons relaté dans no» demie-

conduisait le rapide 27. Le pauvre hominfl, 
encore hébété de la catastrophe, a fat lu dc-
ularation suivante : ' 

• Ce qui s'est passé, ce que J'ai constaté i 
mais rien. J'ai marché comme d'habitude. 
Tout allait bien, soudain. J'ai ressenti uii 
choc, ma machine s'est soulevée, a titubé, a 
roulé sur le ballast.et finalement s'est rot» 
versée en travers des voles. A ce moment, 
mon chauffeur Schlick et mol. nous avons été 
projetés en l'air et nous nous sommes retroo-
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res éditions d'hier, un deuxième aeU te ta-
botage a été commis sur les mêmes lieux, ou 
d peu prêt: Une péniche lourdement chargée 
•le sable et de ciment a été dérivée pour dé
terminer, peut-être, l'ébranlement du pont sur 
lequel devait passer le tral,i en question. 

Ajoutons cependant que l'enquête n'a pas 
encore apporté te moyen d'établir les etreont 
tdneee exacte de c» deuxième acte de sabo 
tage. 

Ce que dit le mécanicien 
du rapide 27 

M. Arsène Chausse, 48 ans. demeurant rne. 
dé Madaj/aacar, A Paris, tst le mécanicien TJF 

vés assis sur le ballast et heureux, croyez-mot, 
d'en être quittes 4 si bon compte. 

L'émotion du Président du Conseil 
Nous avons dit également qu'à son retour 

le Dijon. M André rardieu tint k taire arrê
ter son train spécial sur le théâtre du dérail, 
lement du rapide Parts-Nice.* 

A deux cents métrés de la gare de Monte
reau, le r résident du Conseil descendit sur la 
vole et se rendit compte des déjrtts causé* 
par la criminel sabotage PAIe, i*s rxvng» 
crispés, U oootempla tes miettes du fonrtroa, 
te wagon de deuxième classa dont tes cré
miers compartiment» ont été cornait) «ondea 
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